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EN CORRECTIONNELLE

Un mari est accusé d'avoir roué

de coups sa femme.

Celle-ci, toute tremblante, dépu-!

se.
Le jnge.— Sous quel

votre mari vous frappait-il ?

Le témoin. Ce n’était pas sous
un prétexte, monsieur le juge, c'é-
tait sous le petit hangar qui est au

fond de la cour.
*

Du Domino et du Masquede Fer :

—H paraît que les perroquets

vivent cent ans.

—Bien plus longtemps encore,

s'écrie Calino.
J'en ai un dans mon cabinet qui

a plus de cent cinquante ans, il

vient de mon trisaieul.

—Et il jacasse toujours ?

--Oh ! non, il est empai'lé.

prétexte

.?

Naiveté.—Un paysan entre chez
un pharmacien et demande de lu

poudre insecticide.

— Pour combien ? lui demande-t-

ou.

—C’te Lidtise ! fait le brave pay-

san. Vous veus moguez de moi,

pas vrai? Croyez-vous que je les

out comptées les bêtes ?.….

.*
Le dernier cri du jour.

La comtesse NX... doune à diner

et recommande à son vieux domes

tque d'être un peu plus dans le

train de se montrer plus ‘*

siècle "" dans ses loeutions.

—Madatne sea contente, répond

Baptiste.

Aussi le soir, quand vient le mo-

ment de sersir les vins, au lien du

traditionnel ‘Llhiâteau - Yquem,

Château - Lattitre,

crier d'une voix forte :

—Eu voulez vous du Pomard ?

+

fin du

I'entend - on

PL

Un joli mot.—Il est de Mgr

Fabre, l'évêque de Montréal, qui
ue voilait pas sus sentiments très

fronga’s,

Un jour à la table du gouves nens

du Dominion, il dit au cout. 1 de

la conversation : ‘* La Fra ce notre

mere!’

—La France notre mère …

rompit le gouverneur.

inter-

dias alors
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qu’est pour nous l'Angleterre ?

— Notre belle-mère, — répliqua

sans sourciller l'éminent prélat.

Pe

Le mousieur.—Je vous prie de ré-

parer mot pince-nez. Ce matin, au

moment où ma belle-mère annou-

çait sa visite, il m'est tombé du nez.

L’opticien.—* 11 faut qu’à cette
nouvelle vos traits se soient singu

lièrement contractés

»%e
La maman.—Mais, Laure, n’as-

tu pas honte ? Ta petite sœur cou-
che toute seule dans uve chambre

sombre ; et toi, tu as peur, tu

pou-ses les hauts cris!

Laure — Oui, maman, mais ma

petite sœur n’a pas encore la raison,

.°
Trop parler nuit, — Une chate-

laine, désireuse de se procurer pour

sa table de bon Leurre bien naturel,

le faisait venir d'une ferme voisine.

C'était la petite fille de la fermiè-

re qui le lui apportait L enfant était
gentille et la dame la faisait causer.

--11 est vraiment excellent, ton

beurre, mou enfant, Ft comment ta

maman s’y prend elle pour faire

ces jolis dessins sur chaque motte?

— Pardine, mame la comtesse,

c'est pas malin, allez: avec not’

peigne, c'e t tout de suite fait.
. PY °

Landi dernier, uu filou venu sans

aucun doute de New York, accoste

vers minuit un promeneur attardé

sur les bords du St-Laurent et lui
demande ‘‘ la bourse ou la vie. ‘‘

Pour la bourse, lui répondit ‘e pas-

sant, la voici: quant à l'avis, c'est

qu'iln’y a tien dedaus ‘"
. eo

Chacun sa moitié. —L'action a

lieu dans un mcénage composé de
père mère et bébé, Ce dernier crie
et la mère qui s'occupe de la cuisine,
dit au mari :

—Ne pourrais-tu pas bercer un

peule petit ?
—Pour quelle raison

—Eh!. pour qu'il puisse se
tairy et s'endormir, D'ailleurs, ça
seTaitaussiton devoir, car il t'ap-
; actient par moitié.

—-lit l'autre moi ié à toi ?
— citamentnt,
——Bon! berce alors ta moitié et

laisse beugler la mienne  
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Cigare Spécial sur commande
Bell Téléphone Main 2156,
 

PAS DE MACHINES.
PAS D'ENFANTS. 1

 

PAS DE FILLES. S
Tous nos Cigares sont faits par des ouvriers co ‘1- »

pétents, et chaque ouvrier fait son cigare seul pour pt
chaque commande, c’est-à-dire qu’un ouvrier com- ue

mence et fini son ci,;~.e sans le faire passer par 5 ou ou
6 mains. Cela est plus propre et mieux fait. ®

Grand MOTHER CIGARE 6
valant 10c, pour sc, en tabac de la Havane ©

= 

La Champagne Cigare à 10c,
W'a pas d’égal, en pur tabac dela Havane.

 

1A CHAMFAGNE CIGAR FACTORY
199 Rue Notre-Dame Est.   
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Ouvriers = Attention
der

Pourquoi payer Loyer ?
Rappelez-vous que vous pouvez de-
venir proprietaire et a peu de frais.
 

 

Magnifiques Terrains a Vendre au

Parc Amherst
Terrains depuis $155 et plus.

Payable 5, Comptant. Balance par
120 Paiements mensuels.

 

 

Prenez les tramways du Boulevard Saint-Denis qui
traversent la propriété.

On pourra se procurer des plans et des détails com-
plets des Agents sur la propriété ou de

The Ross-Realty Co. Ltd.
AGENTS VENDEURS, 30 RUE ST-JEAN,

AUSSI AU BUREAU DE LA COMPAGNIE;

107 RUE ST-JACQUES, Chambre 41.
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LES TROIS COUSSINS
—

Trois jeunes gens fréquentaient
régulitrement la méme jeune fille.
Le père de celle-ci intrigué de la
chose, lui dit un jour: Ma chère

enfant, tu es trop entreprenante,tu

reçois ici trois jeunes gens, qui te
courtisent, ce n’est pas convenable,

il faut absolumeut que tu te rési-
zues à n'en recevoir qu'un seul, ce |.

qui est amplement suffisant.
Mais mon père, répondit la jeu-

ne fille, je les aime également, et

Je ne sais pas sur lequel des trois fi-

xer mon choix.

Qu'importe réprit décidement le

| ere, il faut de toute nécessité que
tu en renvoies deux, la plaisante-

rie est de mauvais gofit chez une

jeune fille de ton âge. La jeune fil-

le voyant la ferme résolution de

son père, se vit alors obligé d'agir.
Elle ne dormit pas cette nuit-là,

s'efforçant de faire germer dans sa

tête un moyen sûr et certain de

garder le plus avantageux. Sou-

dain elle eût une idée, qu’elle ré-

solut de mettre à éxécution sans

en dire un seul mut d'avance. Le

mardi suivant attendant ses pré-

tendants au salon, elle plaça trois

chaises l'une près de l'autre, avec

un coussin sur chacune d’elle,

Vers huit heures arriva le pre-
mier cavalier. Après le bonsoir ha-

bituel, la jeune fille lui fit signe de

s'assoir sur une des trois chaises.

Le jeune homme avant de s'assoir,

prit le coussin qui était sur sa chai-
se, et le remit sur la chaise voisine,

et la ccnversation débuta. Vers huit

heures et demie, arriva le second

courtisant la jeune fille, après la

réception ordinaire, lui désigne la

seconde chaise, en le priant de

bien vouloir s'assoir.

Le second fit comme le premier,

il enleva les deux coussins qui se
trouvaient sur sa chaise et les plaça
sur la troisième, puis la conversa-

tion continua des plus animée.

Enfin une demi-heure plus tard,

arriva tout essoufflé le troisième

prétendant qui, après avoir donné
une bonne poigné de main à sa fian-
cée, fut invité à s'asseoir sur la

chaise, où se trouvaient les trois

coussins. Celui-ci ne fit pas comme

ses prédécesseurs, il laissa les trois
coussins sur la chaise, et s'assit

‘confortablement dessus au grand
ébahissement des deux autres

amoureux.
Lorsqu'ils furent partis, la jeune

fille s’en fut trouver son père pour
lui dire que son choix était fait.
Elle lui raconta quel moyen elle
avaitemployé; puis d’un air joyeux,   

 

 

 

— Regarde commeilfait beau sur 1a Seino! Je voudrais bien monter
tun bateau 11

Last (distrait). — A quit...

—

  

lui annonça qu'elle gardait le der-

nier arrivé, c'est-à-dire celui qui

s'était assis sur les trois coussins,

car couclu-a-t-elle avec joie, il a

bien soin de lui,il saura encore bien

plus, je l'espère, prendre soin de

moi.

—C'e t bien, ma fille, lui ré-

pondit son père, mais tu as em-

ployé une bien étrange maniére,
espérons que ton choix a été le

meilleur.

Quelques temps après, le père

avait l’ingrate tâche de renvoser

les deux autres courlisaus.

Segroeg toc
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BIEN PUNI

Un jour un Juif se présenta à la

porte duciel.

‘“Qu'’as-tu fait de méritoire pour
t'introduire ici, lui demande St-

Pierre.

Unjour, dit le Juif, j'ai donné

25 cents à un pauvre.

Tu es un odieux menteur, que
lui dit le portier céleste cn regar-

dant dans son régistre, tu ne lui a

donné que 20 cents.
Je vous jure que je lui ai donné

25 cents, affirma audacieuse:nent le

Juifs Tu mens effrontément, ripos-
ta St-Pierre.

Le Seigneur entendant ces propos
discordants, fit venir son portier,

et S'informa de ce qui se passait.

C’est un Juif, qui est à la porte,

répondit St Pierre, qui prétend
obstinément avoir donné 25 cents

À un pauvre, tandis que d'après

monrégistre, je constate qu'il ne

lui a donné que z0 cents.
C’est bon, c'est bon, dit alors

le Seigneur, en retirant de Sa po-

che de robe, une pièce de 25 cents

toute flamboyante, qu'il remit à

St-Pierre en Iui disant:

—Tiens, Pierre, remets ces 25
centins à ton Juif, et dis lui, qu’il

aille chez le diable avec.

Segroeg Etoc
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— Croyez-vous, ma chère, le v'la en
Jeter la poudre sux

— D'la poud'aux yeux.
Pour. m'cambrioler 11

prison... en v'la un locataire qui savait
yeux pour é'faire passer pour trés riche! Wr MY
Oh! là, là, c'est ‘du poivre qu'y m'a jeté, et c'étais,

   

   

 

  

   

  

    

AXEESEE
CAPSULES

CRESOBENE
LJ

Dépôt : ArTiUR DiCARY, Pharmacien, 1688 Ste-Catherine et toutes autres pharmacies. Nous
envoyons gratuitemez.t sur demande un livre : ** Comment lutter contre les maladies des joumons.”

re

Si vous souffrez de Phtisie ou Tuberculose.
recourez avec confiance aux Capsules
Crésobène /produit Français) qui opé-

rent chaque jour des milliers d: guérisons
merveilleuses chez les consomptifs. Rien

ne résiste à leurs propriétés p-odigieuses,
elles guérissent les toux ct les oppressions les

plus tenaces. Prix; 50 cis leflacon.

   

 

  
     

 

   
  

 

  

  

     
 

BONS MOTS
L'esprit de Caton le Censeur.

—Les contemporains de Caton s'é-
tonnaient qu'il n’eût point enco e

de statue, alors que tant d'inconnus

en avaient.

—J'aime mieux, dit le célèbre

ceuseur, qu'on demande pourquoi
je n’a* point de statue, que pourquoi

j'en ai.

muis quelqu'un qui ne riait pas,
après avoir rêvé très sérieusement,
se leva en criant : “Oh! j'y suis ;

c'est une perruque.”

ta

Un solliciteur se présente chez
le baron Rapineau, un avare de
la belle espèce, et il lui peint la
détresse profonde dans laquelle il
va se trouver.

—Mes ressources sout épuisées,
monsieur le baron ; la misère frap-
pe à ma porte…
— Eh bien ! n'ouvrez pas, mon

ami !

PARC SOHMER
SAISON D'HIVER 1907-1908

*
Gresset, retiré à Amiens,

quentait une maison où l'un des

plus brillants amusements consis-

tait à proposer et à diviner des énig-

mes. Gresset, qui voulait anéantir
ce geure de plaisir provincial par

le ridicule, proposa un jour l’énig-

fré-
 

Ç OuVert lie

Dimanche SeulementJe suis un ornement qu'on porte sur la  {tête ; à 3 et 8 hrs. p.m.
Je m'appelle chapeau : devine, grosse Nouvelles attractions chaque Dimanche

{hête. -—

- - 10 cts
 

On se mit généralement à rive ; Admission

Ouimetoscope
LEME. 624 STE.CATHERINE EST #4Romancerop.

Vues Animees et Chansons Illustrees
Programme entièrement nonveau pour

SEMAINE DU 23 SEPTEMBRE 1907
VUES NOUVELLES TOUS LES JOURS

eo Matinée: 10¢ et 15¢. Loges: Zhe et 35c.
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I n'y a rien comme des jour-

nalistes pour se vilipender. Tout
le monde a lu les exploits de

“P. M. Barnard,” le scaphandrier
bien connu de ?“La Patrie”?

Un confrère, “la Presse”, deux

Jours après, annonçait par péti-
tions venues de lévis, que “I.

M. Bernard” était un scaphan-
drier de ruisseau, un pett pois-
son et que son récit émouvant

n'était que pure invention. Chat!
l'eut-on passer son temps à se

traiter de menteur!
“.*

L'hon. M. Weir, a Ormstown

a, dit-on, obtenu un succès uni-

que comme orateur. Il aurait «lé-

capité Henri Bourassa. Hum!

Ça parait bien surprenant ce-

pendant.
°.*

L'hon. M. Pugsley se fait fort.
dit-il, de prouver à M. Rorden,

chef des bleus, que son parti ne

pratique pas plus aujourd'hui
qu'hier une politique toute de

pureté électorale!
Est-ce assez farce. cette bon-

ne politique. On y trouve des
“comiques” qui ne seraient pas

‘’Zandring”,

 

 

la connaissance de Louis XV.

  

dépaysés sur nus scènes théâ-
trales.

er

Que va-t-on décider au sujet
des scandales municipaux de la

Commission du Feu? De Quéry

ct Desautels? Va-t-on les tenir

seulement ce qu’on fera!
. . -

Avez-vous déjà lu, par distrae-
tion s'entend, la page de rédac-

tion du “Canada.” Oui? Oh alors
“Zandrank” et

MM.

Vous connitissez

c'est-à-dire

l’elletier et Casgrain.
*e

le journal "à M. Langlois” se

fache tout rouge contre le “Mail

and Empire”, parce que ce der-

nier fait un parallèle entre Sir

Wilfrid et M. R. 1, Borden.

Mais eroit-il que le parti libéral

it a v perdre?
*_&
.

M. Rodolphe Forget s'est mis
on frais pour “regaillardir” nos

pious-pious. Dites-done, M.

Forget, et les journalistes?
eee

Les “Hochelaga” ont joué une
superbe partie dimanche dernier

contre les St-Michel”, S'ils ont

gagné, c'est qu’ils ont suivi les
conseils du “Canard”: ils ont

couverts” leurs hommes!
+

l'assem-

aura-t-il

C'est cet après-midi

blée de Longueuil. ¥

du “potin”"?
On assure que les “Nationa-

listes” seront présents pour ga-
ter la sauce, Heureusement que

“Latulippe sacra présent pour
sauver “Lomer.”

*,*
*

On annonce pour “betôt” l'ap-
parition d'un nouveau journal:
“L'Opinion publique.” Bravo!
——

 

EAU purcative RIGA
Luérit la Constipation. En vente partout, 

= Ça, c'est la photographie,pr le peintre de la- Cour,

 

* suspendus,” ces deux pompiers,
encore bien longtemps: Sait-on,

 

de la Pompadour,

 

— Je ne suis pas, moi, de ces hommes à deux visages...
— Et c'est heureux. quand on à une sale téte comméla tienne. c'estassez d'une.

 

A PROPOS!

M. Bourassa et le “Soleil”

Voici un article-nouvelle que

vous lisons dans le “Soleil”. C'est

un document à conserver et qui
prouve comment on peut faire

la guerre en politique.
Ottawa, 18 sept—"l'unique

Henri joue de malheur chez lui.

tandis que ses agents el autres

parcourent les comtés de la pro

vince de Québec pour faire invi-

ter le botillant député de La

belle. Ce dernier n'a pas réussi

Jusqu'à présent, à se faire orga-

miser une assemblée dans les li-

mites de son propre comté. Cer-

tains ratés des deux partis poli-

tiques se sont épuisés en vains

efforts pour obtenir l'approbation
‘un groupe suffisamment res

pectable de perscummes pour assu-

rer le succès d'une assemblée

Bourassa. D'abord nous avons

vu les agents du régénérateur à

‘’oeuvre auprès des ouvriers de

Hull pour sa visite, à l'occasion
de la célébration de la Fête du

Travail. Les ouvriers réunis en

une assemblée libre, ont invité lc

grand homme à demeurer chez

lui. Plus tard, les mêmes agents

ont essayé de le faire venir à

Hull, sous les auspices de I'Al

liance Nationale: mais en face

es protestations de la grande

majorité des membres de cette

société, les agents ronchonalis-

tes ont craint un fiasco et ils ont

reculé, M. E. BR. Devlin, député

de ce comté aux Communes, qui

avait été invité à cette assemblée,

reçut une véritable ovation. Il

cut le bon esprit de ne pas parler

de politique. Te petit groupe de

nationalistes transporta alors ses

batteries à Aylmer et il fut dé-
cidé d’avoir le grand chef à l’oc-
casion de l'exposition annuelle

du comté, le 2 octobre.  

“M. R. de Salaberry, une nou-
velle «recrue du ‘tiers-parti, ce-
lui-là même qui se fit remarquer
l'an dernier, dans un discours
-rononcé à la fête des orangistes

à Aylmer, avait entrepris de faire
paraître dans la même arène

MM. (Gouin, Allard, Bourassa et

Leblanc. On avait omis d'invi-

ter MM. Devlin et Gendron, les
députés du comté. Cette
encore les vrais libéraux comme

les vrais conservateurs protesté-

rent. M. Leblanc refusa d'entrer

en scène aux côtés du surhom-

me et les ministres ne pouvaient

accepter l'invitation puisque. les

députés du comté n'étaient pas

même au nombre des invités, Le

public murmurait ct les agents

ronchonalistes firent savoir au

grand manitou qu'il ferait mieux

de ne pas venir. Et de trois.

“Fn attendant, les adorateurs

du grand chef ragent de dépit

Ms n'ont qu’une chose à faire et

c'est de sortir au grand jour ct
de prendre seuls la responsabi-

lité de leurs démarches. Depuis
un mois qu'ils jouent la partie
avec tant «le malchance, ils sont

désignés au bout du doigt dans
les cercles politiques des deux
partis et ils feraient mieux de
Joindre l'équipe d'agents de la

Sauvegarde pour montrer leur

ours à la foule, Votre correspon-
dent croit pouvoir annoncer que

les nationalistes sont désespérés
de voir que M. louis Cousineau,
aui fit la campagne pour le jeu-
ne Robitaille dans le comté de
Québec aux côtés de Bourassa,
a refusé de joindre leurs rangs.
Si jamais Henri vient dans nos

fois

parages, il ne faudra pas être
surpris de voir Cousineau aux

côtés du surhomme non pour

l'aider. mais pour l'assommer.”

Est-ce assez “mince alors”?

En politique, lecteur, il n'y a
pas d'ami!



  

 

 

  
NOS THEATRES

Férule Mendès reprend sa vo-
gue de l'an dernier.
Ce personnage mystérieux em-

pêche -de dormir de nombreux

artistes, et quand ils dorment, à

bonheur! ils en rèvent.
On le cherche partout, jour et

nuit, et même à midi, mardi der-

nier, l'on aurait pu voir deux ar-

tistes se faire conduire en voitu-
te dans une maison de la rue St:

Hubert, croyant frapper à la por-

te du “grand critique”.  Fausse
route!

On se fiche de ce que je peux

dire? Pourquoi alors toutes ces

démarches?
Non, ma plume les brûle, à un

tel point qu'ils ont tous juré de
ne plus manger de “Canard.”

Mais n'en rions pas, pleurons

plutôt de constater la sensibilité
de leur orgueil, habitué aux pom-

mades odoriférantes, et plai-

gnons-les de se croire si grands,

quand ils sont quelque fois si
petits.

Il est vrai aussi que la presse
canadienne, payée pour les lancer
au firmament et en faire des
étoiles leur a tellement brûlé
l'encens sous le nez, que la
moindre odeur de Yeurs fautps

les asphyxic. Je sais que parmi
les artistes que je louange, je
passe pour un être intelligent, et

pour les autres je suis un rude
imbécile. Détrompez-vous dans

les deux cas, je fais preuve d'in-
telligence, de justice et d'amitié
en écrivant franchement ma pen-

sée, sans craindre l'influence
que subit notre presse vénale.

Artistes, je vous estime, mais

je déteste horriblement le bluff
que vous faites. En voulant
vous faire passer pour de grands
artistes vous prenez les Cana-
diens pour des gobeurs de ves-
sies au lieu de lanternes. Cela
W’attaque cn rien votre talent.
non, mais de grace ne lui faites
donc pas prendre une taille dé-
mesurée.

Ceci est dit pour les artistes
étrangers qui viennent à Mont-
réal et qui refusent de se mettre

Je| 

  

 

 

 

- Comme sent mauvais dans ton atelier !
Je fais IEportrait d'une dame, un peu faible de la poitrine...

 

— Merouline, veux-tu queje coffre une glace?

 

 

 

al e
sers d'huile de foie de marue. ors je m — Oh? oui, dis..." Avec un cadre modern-stylet

aux moeurs ide notre pays, et, M. Mauger des Nouveautés Allez au Ouimetoscope la se-
qui se plaisent à les critiquer, et
à critiquer tout à tort et à tra-

vers. Heureusement que ce nom-

Ire est petit.

Chaque artiste est sujet

critique, et avoir joué
l'Empereur de Russie n'est pas

une preuve bien concluante pour

démontrer qu'un artiste ne peut

pus être “froid” dans un rôle.

à une

devant

C'est pourtant là la raison que

donne M. Mauger qui se dit au-

dessus de toute critique, et que
celui qui “ose” lui dire que dans

*Fernande™ il a froid,

un imbecile.
été C'est

A ce compte, l'aile de la lon-

gue-Pointe a besoin de s'agran-

dir... ........0....
J'aime le théâtre, j'aime les

Français, conclusion jaime les
artistes qui viennent sur cette

terre française autant que Cana-

dienne, nous faire goûter la lit-
térature des écrivains les plus
célèbres.

Ne croyez pas que je mets de
la méchanceté, du parti pris, du
mépris pour vous, car vous serez
dans erreur la plus profonde et
la plus injuste.
J'exprime et j'exprimerai li-

brement ma pensée, sans crain-

dre le Don Quichotte ni les duels
et veuillez croire M. Mauger,

que quoique Canadien, je ne
Vous suis pas inférieur, et que je

ne suis pas ’l'imbécile” que vous
ayez dit que j'étais sans me con-
naître.
En parlant ainsi,

n’est pas moi.
Le respect attire le respect

l'imbécile ce

La semaine dernière je nou pas
pu assister à la représentation de
“Magda”, étant absent de la ville.

En conséquence je nen parle-
rai pas, mais s'il fallait me fier à
ce qu'on me dit, il y aurait en-
core un “froid” à discuter.  

veut à tout
“panagériste”
vière,

Qu'il se contente done de faire
cu théâtre, et qu'il laisse de côté

le pugilat, surtout dans ce pays

ult les coups de poings se paient.
Economisez!

prix souffleter
de la semaine der-

son

Economisez!
*.*

M. Carème ne reviendra

dit-on.

Si cette rumeur se confirme, il

y aura beaucoup à dire.

pas.

ee

A Deplans, je ne dirai qu'un wot:

W'éerivez done pas sans saivoir, Atten

Gz et vous jugerez.
ee

M. Valhubert est part pour

Québec rejoindre les artistes qui
y sont actuellement.

Dhavrol veut à tout prix

tous donner du Café l'hiver pro-
hain. Ce ne sera pas du Moka
mais du Concert.

.,.
°

M. Harmant a

rigoler le monde par ses chan-

sons au Vitoscope, que jusqu'à

la machine qui a “éclaté.”
°°

Après le 3 septembre, ce fut le

23. et après le 23 c'est mainte-
nant le ter octobre que doit s'ou-
vrir le conservatoire lasaîle.

Next!!!

tellement fait

t,t

La direction du Natieval an-

nonce Adrienne [ecouvreur.

“pour la première fois à Mont-
réal.”
Sarah

donc pas?

ternhardt. ne compte

. . e

M. C. 1. de R. est en m....

contre l'administration des Nou-

veautés. A quoi sert donc la
“pommade”?

*« "
*

Quand done verrons-nous M.

Fleury jouer un rôle plus à sa

I auteur?

maine prochaine, admirer les
vues en couleurs du désastre du

pont de Québec, faites spéciale-

ment par le photographe C'ruux
Leur M. Ouimet.

et

Mlle Lucie de Matha est parti

pour l'Europe. Elle reviendra

cans une quinzaine à New-York

ci un bel engagement l'attend.

Espérons qu’elle n'oubliera pas
Montréal,

°°»

Au théâtre de Paul Cazeneuve.

le spectacle de la semaine der-

Lière fut de tout premier choix.
“Paul Kauvar” est un des plus

jolis mélo du répertoire. M.

Cazeneuve fut superbe! C'est un

e ses meilleurs rôles! Mme Ser-

tany l’a bien secondé.
MM. Filion et Hamel méritent

mention toute spéciale. Ils notis
font honneur. -12$ intermèdes

furent gentils. Bravo à Mmes

Marsoll et Ouellet.

A M. Désir, nous dirions

bien des bonnes choses sur lui el

ses chansonnettes si seulement

nous avions pu l'entendre.

A la semaine prochaine, si je

ne suis pas mort d'un duel.

Férule MENDES.
—_——u

Jeune involontaire — Pendant 1a

mission de X

--Mon ami, demande le missionnaire

à un garçon de ferme. observez-vous

bien régulièrement les prières et les ab-
stinences de l'Eglise?

—Oh! pour ça. oui, mon Père. Ainsi,

tenez, je suis resté une fois huit jours

sans ntanger de pain. Celui de la fer-
mière était si mauvais.

—Hum! mon enfant. ces jeûnes in-

volontaires ne sont pas agréalfles a
Menu...

—A moi non plus! réplique avec con-
viction le naif villageois.
 

EAU curaative RIGA
LE PLUS EFFICACE DES PURGATIFS.
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Il existe de par le monde des gens

qui se règlent sur le soleil pour ac

coucher et se lever,
Ces gens là se retirent daus les quar-

tiers tranquilles, où ils peuveut pour uu
loyer modique avoir la jouissance d’un
jardin; dans ce réduit solitaire de six
pieds carrés, ils entassent quelques

moulons pour former des ruines: un
bassin, au milieu duquel un jet d'eau

est toujours projeté, ct deux vu trois

poules ct autant de canards se promè-

nent majestucusement pour figurer les

cygnes et les puons. Madame Delani

fait partie de cette classe intéressante

des gens paisibles qui cherchent à se

rapprocher des mœurs de nos pères;
par malheur, elle à un voisin qui a
adopté les nouvelles coutumes, M, Cé-
sar, étudiant en droit depuis dix ans,

a une fenêtre qui donne sur le jardin

de Mme Belami, et il est accuse de

meurtre avec préméditation ct accom-
pagné d'horribles circonstances! Vous

allez voir.
Le président. — Maddie Belami, te-

moin, approchez, prêtez serment, dites

ce que vous savez.
Madame Belami.

git d'un coq.

Cesar. — Je crois que c'etait

poule; mais le sexe ny tait rien.
Madame Belami, — Un coq. M. le

président, rempli d'intelligence et de

barbaric!... (Hilarité).
César. — J'ignorais co fait. mais jo

me suis toujours douté que cet animal

était barbare.
Madame Belami... — C'est vous qui

l'êtes... vous avez assassiné mon co.
César, —Allons done!... il s'est sui-

cidé! Figurez-vous, M. 1: président,

que j'ai contracté la mauvaise habitude
de me coucher très tard, ce qui fait

que le matin j'aime assez me livrer au
repos; mais à peine fait-il jour que...
(Ici, M. César introduit ses deux index
dans sa bouche ct fait entendre un co-

corica sonore ct prolongé) Jugez, M.

le président, s'il est possible de dormir
avec ça?...

 

Monsieur, il s'a-

mile

Madame Melami en larmes, — Ah!

Monsieur, vous me le rappelez!.
C'est tout à fait sa voix!

César. — Parbleu, je l'ai entendue às-
sez souvent pour contrefaire. Bref. M.
le président, ça devenait insoutenable.
j'étais interrompu au milieu des reves

les plus heureux... Voilà dix ans que

j'étudie le droit: ie révais que je venais
de passer mon premier examen d'une

manière triomphale... crac?...

col... je me réveillais en retrouvant

mon code ouvert à la première page: je

trouvais em me réveillant mon petit

pain d'un sou ct ma ponnne cuite quo-
tidiennes... ce maudit cog faisant mon

désespoir...
Le président. — Tout cela ne vous

excuse pas d'avoir tué ce coq.
César.—Mais je tte l'ai pas tué, M.

le président, voilà l'erreur... je ne

l'ai pas tué le moins du monde... je me
suis figuré que le manque de nourri-
ture faisait crier cet animal... je lui
jetai quelques légers morceaux de pain
.... il parut ne pas les voir: alors j'i-

maginai de les attacher au hameçon
d'une ligne; cette fois il mordit, mais

cocori-  
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—Docteur, je ne me ens pas'bien...j'ai toujours des gaz.
—LeDocreun,distrait. — Eh bien, faites-vous poser l'électricité?

NN NANNSSEASE

l'imbecile fit la sottise de manger le

hameçon avec le pain... un hameçon

auquel je tiens beaucoup... il me ve-

nait de mon père Qularité). Je vou-

lus le ravoir, je tirai à moi, et quand

le cog fut dans ma chambre, il s'était
suicidé... chagrins domestiques
l'avaient sans doute porté à cet acte de

des

désespoir.

Madame Belami. Vous l'avez

mangé, monsieur.
César, — Oh! pardon, encore une er-

reur: J'ai essayé de le manger, mais il

s'y est refusé... une résistance passive.

Le Tribunal condamne M. César à 6

fr. d'amende et aux dépens.

Cesar. —— C'est bien dur!
Madame Relami, — Ft wor done!

mon pauvre coq.
César. — Oh' il était fort dur aussi!

je n'en disconviens pas.

————0:——

ANECDOTES

On dit tirer une carotte. Cet argot.

tout parisien date de la grande armée.

La carotte! c'est le désespoir du con-
serit: la joie, la consolation du gro-

gnard. Un jour l’argent manquait à
l'appel et pas un conscrit à qui tirer
utie carotte pour lui faire payer la noce!

* Sapristi, dit le tambour Flihochon, ça
ne peut pas rester comune Qa. Faut

qu'ic m'amuse, Une idée! <i j'allais
trouver le colonel? C'est ça. je m'en

lui dire une craque. Afons-y.”

“Eh bien, Flibochon, dit le colonel,
que me veux-tu? — Oh! mon colonel.
vous êtes bien honnête: c'est que. cte

nuit, j'ai rêvé que vous étiez malade, si
bien que ça m'a ému sensiblement et

que j'me suis réveillé pleurant à chau-
des larmes, — Pauvre garçon, rassure-

toi: tu vois que je mie porte bien. —
Oh! je le vois. mon colonel: c'était une

blague de mon sommeil.  Clest que,

voyez-vous, colonel. vous êtes le père
du régiment... et je vous vénère sen-
siblement à l'égat de moi-même. — Et

hien! mereï, mon ami: je suis content

de toi, N'as-tu rien à me demander?

—Excuse... mais je n'osais pas...
Va done, parle. — Mon colonel, c'est

que je vais me marier. — Vrai? je t'en

fais mon compliment, Ta femme est-
elle jolie? — Mon colonel. comme qui

dirait sensiblement notre drapeau? —
Mon colonel, comme qui dirait sensi-
hlement notre drapeau? — Alors, ma-

rie-toi, et sois hon époux comme bon
soldat. Vous pouvez-t'étre sans

vais

 

 

crainte, Mais vous savez, quand on
se marie, subséquemment qu'on a un
tas de petites dépenses, la toilette, le

repas, faut festiner um brin. — Assez,
assez: je comprend. Tiens, prend ces
quarante francs.”

Notre farceur part enchanté et court
trouver ses compagnons pour qu’ils lui
aident à hoire sa dot On entre au

cabaret, et c’est à la cave qu'on envoie

chercher Ia fiancée : elle arrive couverte

d'une noble poussière et couronnée
d'un cachet vert, fancée issue d'un muid
de Beaune, aimable, j'en suis sûr, mais

pure... je n'en sais rien. On boit à la

santé du colonel, qui a tapé dans la

carotte: on fait une noce à tout caser,
ct le soir, à la retraite, on battra des
fla pour des ra. Les quarante francs

he firent pas long feu,
Quinze jours après. notre tambour

se sentit de nouveau tourmenté par une

soif ardente... et pas d'argent! Il va

retrouver le colonel, et d'un air piteux :
“ Colonel, je viens me recommander à
vous; vous êtes mon vrai père, et je
suis si malheureux! — Qu'as-tu done,

Ffihochon? — Ma ferme est morte, co-
tonel. — Vraiment, mon pauvre ami?
—Morte bier; une si honne ferme qui
aimait autant que j'aime notre dra-

peau! Elle vous aimait aussi, mon co-
lonel, car elle se souvenait toujours de

vos quarante francs. —Ne parlons donc
pas de ça! Quel âge avait-elle? —

Dix-huit ans, colonel. fraiche comme
un bouton de rose... et une éducation !

A ny a avait pas un jeu de cartes,
qu'elle ne connût. Elle récitait par
cœur tous les romans de M. Tronchon

du Poitrail, comme vous réciteriez vo-
tre théorie, Et vive! une vraie cartou-
che? — C'est hien malheureux! — Le
plus malheureux, c'est qu'il faut subsé-
quenment que je la fasse enterrer. —

C'est terrible! pauvre garçon... tiens
voilà cinquante francs. — Ah! mon co-

lonel! que je vous remercie de toute la
sensibilité de mon individu... Pauvre
Nastasie! elle sera donc enterree dans

une bonne bière!”
Sorti de chez le colonel en s'essuy-

ant les yeux, il court retrouver sa so-

cièté. On l’acclame. H est déclaré la

carottier cn chef: et les cinquante
franes de l'enterrement. métamorpho-

sés en houteilles poudreuses à cachet

jaune, s'en vont retrouver le cadeau de

noces! On s'amuse... jusqu'à la fin.

Mais voici qu'un jour Flihochon

avait laissé au fond de la bouteille sa
raison ct sa mémoire... ct il avait tou-
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jours soif. 11 s'achemine vers la mai
son de son colonel, et dit en entrant:

“Mon colonel, ma Nastasie, ma femme
vient d'accoucher.... et dans <a posi
tion....” — Le colonel qui avait fait
les frais de la noce et de Fenterrement

ne voulut pas faire ceux du haptéme.
I rit d'abord... puis envoya à la salle

de police le malencontreux tambour ré-
fléchir sur les inconvénients du nruque
de mémoire.

<EDGEWRSc: WN

Sirop d’Anis Gauvin

 

 

 

 

Pour une guérison rapid dans
tous les cas d’Insomnie  enti-

ñ tion douloureuse, Rhume, Trar-
rhée, Caliques. ete. Demandez
toujour. le

°

Il soulagera le Bébé dès la pre-
miére dose et le guérira plus vite
et plus sûrement que n'importe
quel autre remède,

Ÿ En vente partout n 25c, .
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LE REMEDE DU PERE MATHIEU

 

rn foclimh
DA I -

L'ivrognerie est une Maladie
La raison etla science s'accordent à dire

que \n soif irrésistible qui s'empare d'un
homme qui a fait un abus des lgucurs eni-
vrantes ct le porte À boire toujours davantage
jusqu'à ce qu'il devienne un ivrogne invétéré
est une MALADIE PÉRIODIQUE, :
La nature a voulu qu'a toute ma/adre il y

eût nn remède,

Le Rewède du Père Mnathien
emploré selon les directionsguévira positivement

les cas ies plusvebelles d'alcoolisme, *
En veute partout M8 00 la bouteille

DEPOSITAIRE.

Laboratoires S. LACHANCE
87 rue Bt-Chrintophe, “aountnéal.
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LE VOL D'UN CHEVAL

Un Normand étant venu à ven-
dredes chevaux à Paris, il avait
établi son écurie à Courbevoie et
avait en’ quelques jours écoulé tous
ses produits Il ne lui restait plus
qu’un seul cheval, on le lui vola.
Porter plainte était s'entrainer
troploin et sans espoir dans des
recherches longues et inutiles ; il
prit un autre parti et fit battre à
son de tambour et afficher dans
tous les environs la déclaration sui-
vante :

AVIS

“* Celui qui a volé le cheval au
‘“ sieur X..., telle rue, tel numéro,
“estprié de le lui ramener avant
‘ quaranre huit heures. il n’aura,
‘d’ailleurs, à craindre aucune
‘“ poursuite. Si le voleur ne se con-
‘“ forme pas à cet avis, M. X... se
‘ vérra contraint, bien à regret as-
‘“surément, de faire ce que fit son
‘“pèreen pareille circonstance au
‘moment dela révolution en 1848."

La réclame obtint un résultatsa-
tisfaisant : quelques heures après,
le cheval était ramené à son mai-
tre et, comme on demandait au
maquignon:

—Qu’auriez-vous fait, si on ne
vous eût'pas rendu votre cheval ?
—J'aurais fait comme monpére,

j'aurais mis la selle sur mon doset
je-.serais retourner à pied dans
mon pays.
 to:

La femme : Figure-toi, mon ami,
que ma voisine prétend} avoir un
meilleur mari que moi.

Le mari : Elle a raison, ma ché-
rie.

La femme : Non, elle a tort. Je
maintiens que c'est moi qui ai le
meilleur mari.

Le mari: Tu as aussi raison,

ma chérie.

La femme : Mais cependant, cha-
cun de vous ne peut être le meil-

leur. Il n’y a qu’un qui soit le plus
parfait.

Le mari : Ma chérie, ton raison-
nement est{très juste.
La femme: Tu finis par m’agacer

avec ton indifférence et j'en mour-

rai de chagrin.

Le mari : Tu auras encore raison,

ma chérie.

 

 :0:

L'ALMANACH DU MONDE
QUI CHANTE-

cames

L'Almanach du Monde qui Chante
ur 1907 vient de paraître. C’est un

eli recueil noté de soixante-dix pages,
entenant trente-deux nouvelles chan-
ons, teus les derniers succès.
0 PRIX, as cts

En vents au bureau du Coneré, mp
tue Ontario Rot Mentrée

 

  

Un musicien, fatigué de ce qu’on
lui demandait pour la quatrième

fois un autre air que celui qu'il
jouait, finit par aller ouvrir la fenè-

tre.
*

Un nouveau genre de tradnction.
—Ehbien ! êtes-vous content?

Votre livre a-t il du succès ? se vend-

il bien ?

—Ne m'en parlez pas, je vous
prie. Je vais être traduit !

En quelle langue?

En poliee correctionnelle.

".

Le petit X..., qui se destine à
l’art dramatique, vient de louer un

appartement dont les fenêtres don-

nent sur la gare Montparnasse, à

Paris.

—Pourquoi, demande un ami,

t'es tu installé dans un quartier où
les sifflets de locomotive t’empé-
chent de travailler ?

—Baste ! riposte le petit X..., ca

m’empéche de travailler, c'est vrai,

mais ça m’aguerrit!

as
Roquelaure n'était pas beau, Il

rencontre un jour un Auvergnat

fort laid, qui avait des affaires à
Versailles, Il le présente lui-même
à Louis XIV, en lui disant qu’il
avait les plus grandes obligations à
ce gentilhomme. Le roi accorde la

grâce qu’on lui demande, et deman-

de au duc quelles sont les obliga-

tions qu'il a envers cet homme.
“Ah ! sire, reprend Roquelaure, les

plus grandes ; car, sans ce magot-
là, je serais l'homme le plus laid de
votre royaume.”

TRG
VOz-vouasnne demandes notre

“Qulde des Inventeurs,” savoir comment
s'obtiennent les patentee Informations fournics
gratuitement. MABION&HARION,M, Expe

Edifice New Tork Life, niréal.
Bureaux. {Heoe, Wagner ©. G. |

 

  

  

    

    

  

   
RE Un véritable spécifique de la Constipation sont les Tableites Pur- !
éatives dela Cie Chimique Franco-Américrine. Elles !

D ajyissent sûrement suns coliques. ni chaleurs à l'estomac, Prix partout Zocts
la boîte. Par la peste. sur réception du montant, Echantillor grotuit.

Cix Cinmique FRANCO-AMERICAINE, 274 tue St-Denis, Montréal

UBRAIRIERANGA
J. E. RENEAULT
262 rue Ste-Catherine-Est, Montreal
Le Rire, 5c. Le Sourire, gc. Le Bon

Vivant, 5c. Le Pêle-Mêle sc.
L'Album Comique, sc. Fantasio 15c

Par la poste, 1c de port.

Dépôt général pour journaux et revues
de toutes sortes.

Specialite: PAPETERIE

 

Faute d’un clou Martin perdit son
ame.
 

 

     
Thane . vin

La Beauté de la Peau et
 

du Teint rétablie et

conservée
 

 

  
TraoE MARKS

DESIGNR
COPYRIGHTS &C.

eo sending a sketch and description may
ateascertaits our opinion free whether as
invention is probably patentable. Commun ca
tions strictly contidontiul. HANDBOOK on Patents
sent free. ‘\dest agency for securing patents,
Patents waken through Munn & Cu. recelve

special notice, without charge, iu the

Scientific American,
ndsomely lllustrated weekly. I.nrzest cir.

Aron of any scientitic feurnal. Terms, $3 2
yenr ; four months, $L d by ull newsdon'ara.

 

PAR L'EMPLOI DE LA

LOTION PERSIENNE
En vente partout 50 cts—

Laboratoires S. LACHANCE    
 

 

 

 

 

 

 

1 361Broadway, 87 ruefst-Christophe, Montréal.
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Chaussures

Elegantes
L'ARTICLE DB LUXE
POUR L'HOMME

BIEN MIS

$3.50 a $7.00
LACÉES ORDINAIRE, LACÉES

BLUCHER ET BOU-
TONNÉES

 

 Formes Americaines

241 STE-CATHERINE EST
Coin Sanguinet, Montréal

Ordre par ln malle sollicité.
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LE CANARD
 
 

 

de“Bourassa est un hone

peu de valeur, un bon vrateur,

mais c'est tout,” disent les jour-

nous ministériels.
“Pourquoi s'en occuper a ce

point alors,” dit le ‘Nationalis-’

te”?
°°

Dans son numéro du 19 sep-

tembre,  “VEvénement”™ publie
une lettre d'Armand Lavergne au

Champenois. C'est à creuver, Ce

que le Champenois d'Hellencourt

va rager! ll aime peut-être
nseux, bien sur, les lettres aux

coups?
°.e

Le “National” mérite des re-
merciements de la part des
“Shamrocks”. C'est en effet
l’équipe canadienne qui a donné

l'équipe irlandaise le *cham-
pionnat.” Rien que ça en échan-
£e des coups de bâton! Ca c’est

canayen !

.
a“

sy,

M. Latulippe accompagnera

M. Gouin, lequel sera accompa-

gné. de M. DuTremblay: C'est
dire que l'heure est solennelle...
“La réunion sera imposante a
dit “Ecrement” en y pensant
“profondément.”

°°

À la seule pensée que “l’Opi-

nion publique” pourrait sortir

le l’oublie, Massé, président du

club Brodeur (?) tremble et s’a-
gite! Qu'a-t-il donc à craindre

“l’Opinion Publique”?
°.e

“Hochelaga” vs “Clover”, au ter-
rain du “National”

Encore une victoire en perspec-

tive cet après-midi!

Les “Hochelaga” (oivent dé-

faire les “Clover” reconnus com-

me invincibles,

La partie sera rude, dit-on. et

pour un “finish”. Elle sera donc

intéressante au possible.
Qu'on y soit, c’est amusant.

 MLL

 

Armand de Béthune, évéque de Puy,

en 1665, avait un très grand nez.

Un jour, le duc de Roquelaire, qui

n'en avait presque point, le plaisantait
fort.

Celui-ci finit par s’en lasser:

—Hé! monsieur! dit-il, laissez mon

nezf Croyez-vous qu’il ait été fait aux
dépens du vôtre?
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QUEBEC—Le Premier Canard est drôle...le second ébouillante

 

CORRESPONDENCE

Montréal, 20 sept. 1007.

A M. Férule Mendès,

Le Canard,

Mon vieux Férule,

Mettous que je n'ai rien dit! Ta
page de dimanche dernier me fait te
pardonner bien des choses. Ta criti-
que sur les artistes des Nouveautés est
juste, mais, chut! entre nous on en

veut à ta peau:

L'autre soir, dans les coulisses des
Nouveautés, où j'ai quelquefois mes en-
trées, j'ai entendu dire que si l’on par-
venait à découvrir qui se cachait sous
le pseudonyme de “Férule Mendès,” on
botterait consciencieusement la partie
la plus charnue de son individu! Pour-
tant ta critique n’était pas bien mé-
chante—et dans leur pays en leur en
sert bien d’autres dans les grands quo-
tidiens, à ces braves artistes, mais voi
là, ces messieurs ont le tort de croire

lorsqu'ils arrivent au Canada, qu'ils

sont au milieu d'une bourgade de

peaux-rouges, qu'il est bien inutile
d'apprendre leurs rôles et de les bien
jouer, les naturels du pays ne sauraient

les apprécier. Voilà pourquoi grand

nombre d'entre eux sont d'une arro-
gance insupportable.
Rue Tepis, à Montmartre, où je per-

chais l'année dernière. la concierge
m'avertit un jour que j'avais comme
voisine.une charmante artiste dramati

que, récemment de retour d’une grrran-

de tournée au Canada. Je me postai à
ma fenêtre ct reconnus Madame L.

(inday) qui vint ici vers 1002 et n'y
resta que quelques semaines. Les di
recteurs désappointés avaient voulu ré-
duire ses appointements de quelques
dollars, elle jeta les haute cris, ell» qui
venait directement du théâtre du Vau

deville, et partit en faisant claquer les
portes ct en menaçant proces.
Savez-vous ce que faisait en France

cette artiste?

Elle jouait les premiers emplois au
petit théâtre de la rue des Martyrs, “La
Comédie Mondaine,* pour 200 francs
par mois, soit $100 de moins que ce

qu’on lui offrait à Montréal. Et je dé-
fic bien n'importe qui de dire qu’au
point de vue intellectuel, le public

Montréalais ne vaut pas celui des
quartiers de Paris.

DEPLANS.
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L'honneur et l'argent, — Skobeleff, le
célebre général blanc des Russes, se

trouvait un jour sous sa tente, au bord

du Danube, lorsqu'un obus vint tom-

her à quelques pas de lui, Un instant

de plus, l'engin éclatait et le général

était un homme mort... Mais la sen-

tinelle, avec un admirable sang-froid,

saisit l’obus dont la mèche füme en-

core et le jette dans le fleuve où il fait

explosion.

Skobeleff félicite vivement le coura-

geux soldat.

—Sais-tu, lui dit-il avec émotion,

sais-tu que tu m'as sauvé la vie? Quelle

récompense veux-tu: la croix d'honneur

ou cent roubles?

Le factionnaire était Juif. Il réflichit.

—Que vaut une croix d'honneur, mon
général?

—Oh! le bijou en lui-même n’a pas

grande valeur, cinq roubles peut-être,

mais l'honneur, fils, l’honneur est ines-

timable.

—Eh bien, mon général, s’écrie le

Juif, qui a déjà fait son calcul, donnez-

moi la croix d'honneur.... et quatre-

vingt-quinze roubles. 
€

ECHOS

—Pourquoi la rosses-tu conti-

nuellement ta femme?

—Mon cher, c'est comme au

Maroc... quond on veut avoir la

paix, faut montrer qu’on est le

plus fort!
oy

—La saison a été déplorable...

voilà quinze jours que je n'ai pas

eu un voyageur dans les cham-

bres de mon hôtel...

—Ah! diable... ce que vos pu-

naises doivent avoir faim!
°°

—C'est effrayant ce qu’on ava-

le de charbon en chemin de fer!

—II ne faut pas s’en plaindre.

ça filtre l’eau que l'on boit dans

les buffets.
°°

—Comment! elle a deux ju-

meaux?
—Oui... à ce propos, docteur,

avez-vous remarqué qu’un ju-

meau ne vient jamais seul?
0

—Ce sont des bateaux qui par-

tent pour aller pêcher 1a morue...

—Qu'est-ce que c'est que la

morue?
—C'’est un poisson avec la

queue duquel on fait des habits.
°°

—N'est-ce pas, Marcel, c'est

joli des fleurs dans les cheveux ?

—Oui, mais ce que je trouve-
rais bien plus joli, ce serait de

pouvoir mettre des cheveux dans

des fleurs.
|Pd

—Cher maitre, comment trou-

vez-vous la voix de ma fille? di-
tes-moi la vérité.
—Eh bien, voilà... elle me

rappelle la corne d’un tramway
qui aurait attrapé une bronchite.

..

—Vous dites que vous avez
chassé en Tunisie et que vous

avez tué un lion?
—Oui, et tout ce qu'il y a de

plus difficile à rencontrer un
“lion male” |!

","

—Un accident?
—Non, mais le train s’est ar-

rêté si brusquement que j'ai fail-
li me crever un oeil sur la por-
tière.
—C'’est ce que nous appelons:

“L'arrêt au beurre noir!”
ov

—Eh, combien les

prunes?
—Douze sous la livre.
—Est-ce que vous reprenez

les noyaux à ce prix-là?

la mère, 


